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    Biographie de l’autrice

    
      Lana Ferguson est une autrice américaine qui ne craint pas les tabous et qui s’essaie volontiers aux scènes coquines et culottées dans ses livres. À quinze ans, elle s’est retrouvée avec une romance à la couverture vintage entre les mains, un événement qui l’a changée à jamais. Quand elle n’écrit pas, elle chantonne, a des débats enflammés sur les diverses itérations de Batman et force ses amis à regarder les versions longues du Seigneur des anneaux. Lana a tendance à vivre dans son imagination, mais on la verra aussi courir après son corgi en pleine nature.
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      Je m’étais dit que je ne serais pas nerveuse.

      Ils ne peuvent pas réellement me voir, alors pourquoi mon cœur bat-il aussi fort ?

      J’ajuste la caméra pour la quatrième fois, vérifiant l’angle de vue avant d’évaluer de nouveau ma tenue. Je porte un joli soutien-gorge avec sa culotte assortie. Ce qui vient après ne m’est pas inconnu, je l’ai déjà fait un millier de fois.

      C’est juste qu’à partir de maintenant, je le fais pour un public invisible, contre rémunération.

      J’inspire un grand coup, me rappelant que j’ai besoin de cet argent. Qu’il s’agit de mon corps, et que j’en suis maître. Tout ce que je fais à partir de cet instant relève de mon choix, et je suis aux commandes.

      Cette pensée me donne du courage.

      Je reprends une grande inspiration. J’inspecte ma perruque. J’ajuste mon masque.

      Je peux le faire.

      Je commence l’enregistrement.
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    Cassie

  
    — Je vais finir à la rue.

    J’entends Wanda claquer de la langue depuis sa cuisine (qui, accessoirement, n’est pas très loin dans un appartement de soixante-cinq mètres carrés), et lorsque je relève les yeux de son vieux canapé en velours, je la vois agiter sa spatule dans ma direction.

    — Arrête de t’apitoyer sur ton sort, me dit-elle. Tu ne vas pas finir à la rue. Tu peux toujours dormir sur le canapé si besoin.

    Je considère avec une grimace le meuble en question, mon regard passant de la pile de journaux qui en encombre l’extrémité à la télévision dans son caisson en bois qui défie les lois du temps en refusant de mourir.

    — Je ne voudrais pas… m’imposer, rétorqué-je hésitante, car je n’ai pas envie de la froisser. Je vais trouver une solution.

    Je n’avais pas du tout prévu de perdre mon travail d’assistante thérapeute à l’hôpital pour enfants pendant ma troisième année d’études en ergothérapie. J’avais à peine de quoi payer mon loyer avec ce salaire, et maintenant qu’il y a réduction des effectifs, mon minuscule appartement situé en face de celui de Wanda ressemble de plus en plus à un lointain souvenir.

    — N’importe quoi, affirme Wanda. Tu sais que tu es toujours la bienvenue, ici.

    Je souffle sur une de mes boucles auburn pour dégager mon visage et, m’appuyant sur les coussins du canapé, je me mets en position assise. Cela fait environ six ans maintenant que je connais Wanda Simmons. Je l’ai rencontrée quand elle m’a invitée à prendre un thé après que je me suis retrouvée dehors sans mes clés la semaine où j’ai emménagé ici. Avoir une dame de soixante-douze ans pour meilleure amie ne figurait pas sur ma liste d’objectifs, mais Wanda est probablement plus intéressante que moi, donc bon…

    — Wanda, soupiré-je. Je t’aime, tu le sais, ça, mais… tu n’as qu’une salle de bains et pas de Wi-Fi. Ça ne marchera jamais entre nous.

    — C’est la différence d’âge, hein ? dit-elle en faisant la moue.

    — Pas du tout. Tu seras toujours la seule femme de ma vie.

    — Je dis simplement que c’est envisageable.

    — Et qu’est-ce que tu feras quand tu ramèneras l’une de tes conquêtes du bingo et que je serai là, sur ton canapé ?

    — Oh, on ne te dérangera pas. On ira dans la chambre.

    Je grimace.

    — Je suis pour que tu prennes ton pied, mais je ne veux absolument pas être de l’autre côté de ces murs très fins quand ça arrive.

    Wanda glousse tout en remuant la sauce de ses boulettes de viande.

    — Tu pourrais toujours reprendre tes vidéos de nichons.

    — S’il te plaît, ne les appelle pas comme ça, gémis-je.

    — Quoi ? Ce sont des vidéos. Tu montres tes nichons. Tu gagnes de l’argent.

    Je laisse ma tête retomber sur le canapé. Je regrette un peu d’avoir mentionné à Wanda mon… passif sur OnlyFans, mais je ne m’attendais pas à ce qu’elle tienne mieux la tequila que moi la nuit où je lui ai tout dévoilé. Non pas que j’en aie honte, loin de là. Ça payait bien. Accepter de prendre leur argent à des gens qui avaient envie de se rincer l’œil était une décision facile face aux frais de scolarité qui se profilaient et que je n’aurais pas pu régler autrement. Je veux dire, une belle paire de seins, ça doit apporter sa contribution. Je crois que c’est Margaret Thatcher qui a dit ça.

    — Tu sais bien que je ne peux pas, soupiré-je. J’ai supprimé mon compte. J’ai perdu tous mes abonnés. Il me faudrait deux bonnes années pour reconstruire ma communauté.

    Et puis, j’ai bien retenu la leçon la première fois. Au moins, j’ai gardé cette partie-là de l’histoire pour moi.

    — Qu’est-ce que tu vas faire alors ? Tu as commencé à chercher un autre travail ?

    — J’ai essayé, grommelé-je.

    Je fais défiler sur mon téléphone les offres d’emploi, les mêmes que d’habitude, dont la plupart n’ont pas abouti.

    — Pourquoi poster des annonces si on ne compte pas revenir vers les candidats ? dis-je.

    — Il y a trop de gens dans cette ville, râle Wanda. Tu sais, quand je me suis installée ici, tu pouvais te promener dans la rue et reconnaître les gens. Maintenant, c’est comme une grosse fourmilière. Ça court dans tous les sens. Tu étais au courant pour ce fichu supermarché dans lequel tu n’as même pas besoin de sortir ta carte ? Tu rentres et tu sors, c’est tout. J’ai eu l’impression d’être une voleuse tout du long. Ça m’a donné des palpitations.

    — Oui, on a déjà parlé du nouveau magasin Fresh, tu te souviens ? Je t’ai aidée à configurer ton compte.

    — Ah, oui. Dans pas longtemps, on nous livrera nos courses par drone.

    — Wanda, je suis désolée de te l’annoncer, mais c’est déjà le cas.

    — C’est pas vrai ? Hum… Tu devrais aussi me configurer ça. Ça m’éviterait cette fichue marche pour m’y rendre.

    — J’ai l’impression que tu n’es pas si opposée que ça au changement finalement.

    — Oui, oui. Et pourquoi pas le diner sur la Cinquième Avenue ?

    — Ils ne veulent pas adapter mon emploi du temps pour que je puisse aller à mes cours de TP sur le campus.

    — Tu sais, Sal a dit qu’il aurait bien besoin d’un petit coup de main à…

    — Hors de question que je travaille à l’épicerie, lui dis-je fermement. Sal a les mains trop baladeuses.

    — J’ai toujours apprécié ça chez lui, glousse Wanda.

    — Tu n’es pas trop vieille pour être aussi excitée ?

    — Je suis vieille, Cassie, pas morte, renifle-t-elle.

    — Sérieusement, je ne sais pas ce que je vais faire, gémis-je.

    — Regarde encore les offres. Tu as peut-être raté quelque chose.

    — Je les ai déjà regardées des dizaines de fois, bougonné-je.

    Wanda continue de râler après moi depuis la cuisine tandis que j’examine malgré tout la rubrique « Offres d’emploi », m’imaginant que si je la parcours suffisamment de fois, une offre que je n’avais pas encore vue me sautera miraculeusement aux yeux. Pourquoi est-ce si difficile de trouver un travail qui me laissera du temps pour faire mes devoirs le soir et me rendre à mes cours un week-end sur deux ? On est à San Diego, pas à Santa Barbara, voyons. Il y a bien quelque chose que je dois…

    — Oh, merde ! m’exclamé-je soudain.

    Wanda sort de la cuisine, spatule en main.

    — Quoi ?

    — « Recherchons nounou à temps plein, à domicile. Expérience avec les enfants requise. Nourri, logé. Candidatures sérieuses uniquement. »

    — Tu n’as pas envie de te retrouver coincée à t’occuper du gamin de quelqu’un d’au…

    — « Salaire de départ »… Bordel de merde.

    — C’est bien ?

    Je lève les yeux vers Wanda, bouche bée, et lorsque je lui annonce le montant proposé, elle laisse échapper un mot qu’elle réserve habituellement aux défaites des Lakers. Elle pousse ensuite un soupir, tapotant ses élégantes boucles blanches avec son air troublé caractéristique.

    — Tu ferais bien de les contacter.

     

    Je ne m’attendais pas à ce qu’Aiden Reid revienne vers moi aussi rapidement après mon mail, et je m’attendais encore moins à ce qu’il soit aussi impatient de caler un rendez-vous. Et en parlant de rendez-vous, je n’imaginais pas du tout qu’il demanderait à me rencontrer dans l’un des restaurants les plus huppés de la ville – le genre où je n’ai pas les moyens de manger, sans parler du fait que je suis quasi certaine de ne pas être assez bien habillée pour y mettre les pieds. C’est comme ça que les gens riches font passer des entretiens d’embauche ? Je doute que Sal m’offre un repas dans un restaurant trois étoiles pour me convaincre de trancher de la dinde dans son épicerie pendant qu’il me caresse « accidentellement » les fesses d’une main.

    J’ai quand même mis ma robe fourreau noire préférée, celle que j’ai portée lors de ma remise des diplômes, et j’espère que ça me donne l’air plus sûre de moi que je ne le suis à cet instant. Comme je soupçonne la famille pour laquelle j’essaie de devenir nounou d’être bien plus riche que je ne le pensais, j’imagine que feindre d’avoir de l’assurance me fera le plus grand bien.

    Que ce soit clair, j’adore les enfants. Et j’ai appris en travaillant à l’hôpital qu’ils sont le public cible de mes blagues pourries, ce qui est un plus. Au-delà de ça, si je veux devenir ergothérapeute, c’est principalement dans le but d’être ce quelqu’un qui est là pour eux quand personne ne semble l’être. Donc, dans cet esprit, ce travail devrait être du gâteau, non ?

    C’est ce que je me répète en continu.

    Je suis certaine que l’hôtesse d’accueil du restaurant peut sentir ma brume parfumée à la vanille bon marché, et qu’elle sait donc pertinemment que je n’ai même pas de quoi m’offrir un amuse-bouche ici, mais elle affiche un sourire, ce qui est tout à son honneur, et me guide jusqu’à une table après que je lui ai donné le nom de mon potentiel futur employeur. C’est ça qu’on ressent quand on a du pouvoir ? Je m’assieds sur la chaise recouverte de soie, avec l’impression d’être un poisson hors de l’eau au milieu des bougies et de l’élégante musique d’ambiance. Bordel, j’ai même peur de mettre les coudes sur la table.

    Un serveur vient me demander si je souhaite commencer par un amuse-bouche, et l’hôtesse d’accueil au regard critique ayant parfaitement raison, je commande plutôt un verre d’eau. J’en bois quelques gorgées en attendant que cet Aiden arrive (ça me semble un peu malpoli d’être en retard à l’entretien d’embauche qu’on organise), essayant de faire croire que j’ai l’habitude de manger dans des endroits comme celui-ci.

    Je n’ai jamais été dans un restaurant aussi beau. Je n’ai jamais vu autant de centres de table en cristal de toute ma vie, et Wanda péterait les plombs si elle voyait le prix des plats. J’ai tellement hâte de tout lui raconter et de voir ses yeux sortir de leurs orbites.

    — Excusez-moi, dit quelqu’un.

    En entendant ce murmure grave, si proche de mon oreille, je manque de m’étouffer avec mon eau, et une goutte coule le long de mon menton tandis que je tousse. Je tente de l’essuyer en y pressant le dos de ma main, et à travers des yeux embués je remarque de larges mains puis un visage qui se dessine.

    Bordel. De. Merde.

    Mon cerveau court-circuite un bref instant, essayant de comprendre l’apparition soudaine de cet homme à la carrure impressionnante, aux épais cheveux châtains rejetés en arrière, à la mâchoire carrée et aux pommettes saillantes, et, est-ce que sa bouche a l’air plus douce que la mienne ? Il est aussi très grand. Pas du genre à vous faire penser qu’il joue au basket ou un truc du genre (même s’il pourrait tout à fait, s’il le désirait), mais plutôt du genre à ce que vous lui demandiez d’attraper quelque chose sur le haut de l’étagère pour pouvoir admirer la manière dont ses épaules se meuvent sous sa chemise. Je prends conscience que ce raisonnement n’a guère de sens, mais tout ce que je sais, c’est que je mesure un mètre soixante-dix, que j’ai une paire de seins qui vaut le détour, un fessier forgé par les squats et un lien plus qu’affectif avec le pain, et cet homme me fait me sentir minuscule.

    Et si ces choses-là ne suffisent pas à m’abasourdir (ce qui est le cas, je bave littéralement de l’eau pétillante) ses yeux y parviendraient. J’ai déjà entendu parler d’hétérochromie. Je suis quasi certaine que mon professeur de biologie l’a mentionnée en passant quand j’étais en licence, mais je n’en ai jamais vu en vrai. L’un de ses yeux est marron et l’autre vert, deux teintes non pas éclatantes, mais subtiles, comme un thé chaud et l’eau de la mer, dont on a du mal à détourner le regard.

    Je m’aperçois que c’est exactement ce que je fais. Je scrute ce pauvre homme.

    — Désolée, bredouillé-je. Vous m’avez surprise.

    J’attrape la serviette pour m’essuyer le menton, remarquant seulement maintenant que l’homme porte une veste de cuisinier blanche et un tablier assorti, noué autour de la taille.

    — Oh, reprends-je. Je n’allais pas commander tout de suite, j’attends quelqu’un.

    — Eh bien.

    Il affiche une rangée de dents parfaites qui rendraient mon orthodontiste fou de joie. On dirait presque qu’il regrette d’être venu à ma table. Ou peut-être que je me fais des films.

    — Je crois que c’est moi que vous attendez, ajoute-t-il. Vous êtes Cassie ?

    — Je…

    Oh, non. Non, non, non. Je ne me suis quand même pas craché de l’eau dessus devant le gars qui doit m’embaucher.

    — Monsieur Reid ?

    Il grimace.

    — Aiden, s’il vous plaît. Je me sens vieux quand on m’appelle monsieur.

    Il ne l’est pas. Enfin, je ne crois pas. Il est plus vieux que moi, mais pas âgé pour autant. Il ne doit pas avoir plus de trente ans, je parie. Et, je suis toujours en train de le regarder, bouche bée.

    — D’accord, dis-je alors que j’essaie de retrouver mes moyens tout en me levant pour lui tendre la main maladroitement. Moi, c’est Cassie. Cassie Evans.

    Il esquisse un drôle de sourire en voyant ma main tendue, ce qui me fait immédiatement regretter la manière dont je la tiens, comme si je faisais une interprétation du Bûcheron en Fer-Blanc du Magicien d’Oz loin des planches de Broadway, mais il est maintenant trop tard pour la retirer. Il me la serre dans ce qui est sûrement un acte de gentillesse et indique d’un geste mon siège pour m’inviter à reprendre place à table, attendant que je sois assise avant de s’installer face à moi.

    Je me racle la gorge, essayant d’oublier qu’à peine une minute plus tôt j’ai failli cracher de l’eau sur l’homme le plus sexy au monde, qui, je l’espère très fort, me paiera une somme totalement absurde pour surveiller son enfant. Son enfant, me remémoré-je. Ceci est un entretien d’embauche. Il est donc tout bonnement inapproprié de penser encore à ses immenses mains. Des mains sur lesquelles mon cervelet remarque l’absence de bague.

    Ça suffit, le cerveau.

    Quoi qu’il en soit, je ferais mieux d’arrêter de regarder ses mains. Même si elles sont assez grandes pour vous faire calculer à quand remonte votre dernier rendez-vous.

    — Donc…, tenté-je maladroitement. Vous êtes cuisinier.

    Je pousse un grognement, regrettant immédiatement mon choix de mots.

    — Pardon. Je voulais dire chef. Vous êtes chef cuisinier. C’est ça ?

    Miraculeusement, il n’appelle pas la sécurité pour qu’on me mette dehors, mais me sourit.

    — Oui. Je cuisine pour cet établissement.

    Oh, qu’il est charmant, il se prête au jeu.

    — C’est… super. Vraiment super.

    Je hoche la tête, admirative, en regardant autour de nous les lustres étincelants et le pianiste quelque part derrière nous.

    — C’est un endroit très chic.

    — En effet, confirme-t-il. Je suis chef ici depuis plusieurs années.

    — Sans déconner ? La classe !

    — La classe, répète-t-il d’un air amusé. Désolé de vous avoir demandé de me rencontrer sur mon lieu de travail. Je suis un peu… comment dire… C’est un peu la folie dernièrement.

    — Ce n’est rien. Je me disais aussi que c’était étrange de faire ce genre de choses autour d’un dîner, surtout dans un lieu pareil, mais bon…

    Ç’aurait été super si j’avais percuté avant de commencer à déblatérer toutes ces absurdités, néanmoins, je finis par comprendre. La signification de ce qu’il vient de dire. Je ferme la bouche tandis que j’ai l’impression que mon visage prend feu. Je m’écrase, embarrassée, et me couvre les yeux.

    — Nom de Dieu. Ce n’est pas un entretien d’embauche autour d’un dîner. Vous vouliez juste me parler pendant votre pause.

    — J’aurais dû… être plus clair dans mon mail.

    Mon Dieu. Il essaie de me défendre. Que quelqu’un m’enterre, par pitié.

    — Je suis pas croyable.

    — Non, non, tente-t-il. Ce n’est rien.

    — Mon Dieu, je suis vraiment une idiote. J’ai mis cette robe stupide et…

    — C’est une très jolie robe.

    — Vous pensez sûrement que je suis cinglée…

    — Pas du tout.

    — Je peux être tellement stupide parfois, pardonnez-moi.

    Il affiche toujours un air amusé. Comme s’il trouvait ma crise de nerfs rigolote. Je ne sais pas si cela améliore ou aggrave les choses.

    — Vous pouvez commander quelque chose, propose-t-il. Si vous le voulez. Ça m’est égal.

    — Euh, merci, je crois que je vais vomir là. Je ferais mieux de partir, hein ? C’est déjà un fiasco.

    — Non, attendez. Ne partez pas, dit-il en levant la main alors que je m’apprête à me lever.

    J’abandonne ma tentative de fuite. Il ne peut décemment pas me considérer encore comme une option viable pour le poste de nounou, si ? Peut-être est-il un peu cinglé, lui aussi.

    — Vous voulez toujours me faire passer l’entretien ?

    — Pour être tout à fait honnête, soupire-t-il, personne n’a envoyé de candidature avec des qualifications aussi bonnes que les vôtres. Formée en réanimation cardio-pulmonaire, un diplôme en ergothérapie avec une option en psychologie ? Et votre dernier boulot, c’était dans un hôpital pour enfants. Et ils n’avaient que de bonnes choses à dire sur vous quand j’ai vérifié vos références. C’est presque comme s’ils détestaient avoir dû se séparer de vous.

    — Ouais, j’étais assez déçue quand ils l’ont fait, admets-je. Il y a malheureusement eu un problème de financement. J’adorais ce boulot.

    — Eh bien, déclare-t-il en riant, j’espère que leur malheur fera mon bonheur. Je n’en croyais pas mes yeux quand j’ai reçu votre C.V.

    — Mais maintenant que vous m’avez rencontrée, vous commencez à croire que je l’ai falsifié, hein ?

    Il rit un peu, sa bouche s’ouvrant à peine tandis qu’il baisse les yeux sur la table, comme s’il craignait que je m’imagine qu’il rit de moi, ce qui serait tout à fait dans son droit, compte tenu de cette terrible première rencontre.

    — Non, répond-il. Je ne pense pas que vous l’ayez falsifié. Mais, je me demande bien pourquoi vous cherchez un poste de nourrice avec une expérience comme la vôtre.

    Je m’enfonce dans ma chaise, poussant un soupir alors que je me penche au-dessus de la table.

    — Je peux être franche avec vous ?

    — Ça serait pour le mieux, dit-il en se penchant à son tour, intrigué.

    — C’est ma dernière année d’études avant d’obtenir mon diplôme d’ergothérapeute, et comme je vous l’ai dit dans mon mail, j’ai été licenciée à la suite d’une réduction des effectifs. Les loyers dans cette ville sont indécents, et en toute honnêteté, j’ai besoin de cet argent. Et pour être encore plus franche, le fait d’être nourrie et logée n’est pas pour me déplaire non plus. Ça serait chouette de ne pas avoir à s’inquiéter de ça, en plus de tout le reste.

    — Alors. À propos de ça.

    Il fronce les sourcils, et j’imagine alors que c’est le moment où il m’avoue qu’il ne peut pas laisser une folle furieuse qui se crache dessus s’approcher de son enfant.

    — C’est en effet un poste à domicile, reprend-il. Mais soyons francs… il n’y a que ma fille et moi. Vous auriez votre propre chambre, évidemment, même presque un étage entier, une intimité totale et tout ce qui va avec, mais… je me dois d’être complètement transparent avec vous sur la situation, au cas où cela vous mettrait mal à l’aise.

    J’ai vingt-cinq ans et je vais vivre sous le même toit qu’un homme séduisant pour la première fois. J’ai l’impression de vivre le scénario de Filles de bonne famille. Je meurs d’envie de savoir ce qu’il en est de l’autre parent, ne serait-ce que pour arrêter de baver mentalement, mais mon cerveau me crie que ce n’est pas la chose à faire. Toujours est-il qu’il a un bon travail, un sourire charmant, et qu’il ne semble pas avoir le profil du tueur en série.

    J’affiche mon sourire le plus professionnel.

    — Je ne pense pas que ce sera un problème. Cependant, pour être moi aussi tout à fait transparente… Je suis dans un programme hybride à l’université de Sainte-Augustine près de San Marcos.

    — Qu’est-ce que ça signifie ?

    — Que la majorité de mes cours se font en ligne, je travaille dessus le soir, après le travail, mais deux week-ends par mois, je dois assister à des cours en présentiel. C’est un programme plus long, et comme je le finance de ma poche, ça me donne la possibilité de travailler. Malheureusement, la plupart des emplois auxquels j’ai postulé n’ont pas été en mesure de s’adapter à mon emploi du temps, ce qui est un peu rédhibitoire pour moi, dis-je en pouffant. Il semblerait que vous soyez le seul à trouver mes qualifications impressionnantes. Les restaurants, bars et grands magasins ? Pas tellement.

    Aiden fronce les sourcils, penseur.

    — Je ne vais pas vous faire croire que je rentre à une heure raisonnable tous les soirs. Mon travail est stressant, et ce n’est rien de le dire. C’est parfois un cauchemar. J’ai la plupart de mes matinées de libre, et parfois, je n’ai pas besoin d’y aller avant le début d’après-midi… mais les soirées peuvent être longues. Vous pensez que ça peut poser un problème ? Généralement, Sophie va au lit vers 21 heures. Je suis certain qu’à partir du moment où elle a mangé et est prête à aller se coucher, vous pourriez travailler sur vos cours.

    — Sophie ? C’est votre fille ?

    Aiden affiche un nouveau genre de sourire, le genre qui réchauffe le cœur, témoignant d’une certaine fierté, mais il se heurte à la pointe de tristesse qui brille dans ses yeux.

    — Oui. Elle est… vraiment super. Elle a neuf ans, mais on la croirait bien plus grande. Elle est bien trop intelligente pour son âge.

    — Les petites filles le sont souvent, dis-je en riant, repensant à l’enfant que j’étais à cet âge. Et pour les week-ends où j’ai cours ? Je pourrais être rentrée en fin d’après-midi et donc certainement m’occuper du dîner.

    Aiden semble réfléchir à tout ça.

    — Je dois pouvoir m’en sortir comme ça. Je m’en suis bien sorti jusqu’ici, de toute façon. Dans le pire des scénarios, vous pourriez venir la chercher ici. Elle pourra jouer à sa console dans le bureau en vous attendant. Elle a l’habitude maintenant, malheureusement.

    — Et votre fille ? Elle est d’accord avec tout ça ? Avec l’idée d’avoir une nounou ?

    Aiden acquiesce, songeur.

    — Elle en a déjà eu. Mais aucune n’a vraiment… fait l’affaire. Je… Est-ce que je peux être honnête à nouveau ?

    — Ce serait pour le mieux, dis-je, reprenant ses paroles.

    Aiden rit une nouvelle fois, et je décide que, si je dois vivre avec lui, il vaut mieux que j’évite de le faire rire trop souvent pour ma propre santé mentale. Parce que c’est vraiment un très joli rire, d’accord ?

    — J’ai juste… J’ai besoin d’aide, Cassie, si je peux me montrer aussi direct. Je m’occupe de tout, tout seul, et c’est bien plus difficile que je ne l’avais imaginé. Ou peut-être que c’est exactement aussi difficile que je le pensais. Je ne sais pas. Sophie peut avoir… un très fort caractère, et c’est donc compliqué de trouver quelqu’un qui veuille bien rester. Ça fait des semaines que je cherche une remplaçante à la précédente nounou, parce que je veux trouver la meilleure pour Sophie, et absolument personne n’a postulé avec un dossier à moitié aussi bien que le vôtre. Ça fait des semaines que je jongle avec mon planning, et à ce stade, je suis désespéré.

    — C’est… très honnête.

    — Vous pouvez partir en courant quand vous voulez.

    Étonnamment, je n’ai aucune envie de faire ça. Quelque chose chez cet homme épuisé aux si jolis yeux et au rire qui me procure des papillons dans le ventre rend l’offre difficile à refuser. Sans parler de la somme d’argent astronomique qu’il propose.

    — Donc, comment ça fonctionnerait ? Si je dis « oui ».

    — Eh bien, j’aimerais que vous commenciez le plus tôt possible, me dit-il. Peut-être, dès samedi, si vous le pouvez ? Je pourrais vous présenter Sophie et vous faire visiter la maison. L’endroit où vous vivriez et tout ça… Si vous acceptez le poste, évidemment.

    Je serais folle de refuser, n’est-ce pas ? Quand est-ce qu’une telle occasion se présentera à nouveau ? Bien sûr, c’est intimidant, l’idée d’être directement responsable de l’enfant de quelqu’un, sans compter vivre chez eux… et surtout chez cet homme. Quand bien même, dans ma situation, je ne crois pas pouvoir me permettre de refuser.

    — C’est d’accord.

    J’acquiesce les yeux baissés sur la table en prenant ma décision, puis je croise le regard d’Aiden et lui tends à nouveau la main d’une façon peu délicate que je regrette immédiatement.

    Sérieusement, pourquoi je persiste à faire ça ?

    Heureusement, Aiden soupire, soulagé, et prend ma main en l’enveloppant de la sienne, définitivement plus grande.

    — Vous voulez bien du poste ?

    — Tant que vous voulez bien de moi, réponds-je avec, je l’espère, une certaine assurance.

    J’essaie de ne pas penser à la manière dont il écarquille les yeux en entendant ma drôle de formulation : il est trop tard pour regretter ma diarrhée verbale, maintenant.

    Remercions Dieu qu’il soit aussi désespéré.

    Et je ne pense absolument pas à la manière dont sa main englobe la mienne. Vraiment pas.
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